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C'est dans une atmosphère
lourde que ses anciens
confrères de l'Union se sont
inclinés hier, devant sa dé-
pouille, à sa résidence au

quartier Awoungou, dans la
commune d'Owendo.LA dépouille de PascalMigoula, journaliste, dé-cédé le 30 novembre2017 à l'âge de 53 ans, aété exposée hier à son do-micile d'Awoungou, dansla commune d'Owendo.

Ses anciens collègues dujournal  l'Union où il aservi des années durant,comme reporter, chef deservice et rédacteur enchef adjoint, sont ainsiallés lui rendre un ultimehommage. La délégation de la Sona-presse était conduite par

le directeur de Publica-tion et de la Rédaction,Lin-Joël Ndembet, celuide l'Exploitation, JoëlAkouango, du Rédacteuren chef Léonard BriceMba Assoume, ainsi quede plusieurs journalistesde la Rédaction. Pour la circonstance, une

gerbe de fleurs a été dé-posée au pied de la bièreet des condoléances ontété renouvelées à l'en-droit de la veuve et de lafamille éplorée. Selon le programme éta-bli par la famille, la dé-pouille de Pascal Migoulaquitte Libreville au-

jourd'hui pour être ache-minée vers Koula-Moutousa ville natale, où il serainhumé samedi.Ses camarades garderontde lui l'image d'unhomme pétri de talent, ri-goureux, aimant le travailbien fait, très humble etgénéreux. 

L'hommage de la Sonapresse à Pascal Migoula
Décédé mercredi dernier

SNN
Libreville/Gabon

Le Directeur de Publication de l'Union signant le livre
de condoléances.
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La dépouille de notre ancien collègue quitte Libreville
ce jour à destination de Koula-Moutou, sa ville natale.
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Le DP-DR Lin Joël Ndembet (d) et le directeur de

l'Exploitation de la Sonapresse, Joël Akouango s'incli-
nant devant la bière de l'ancien journaliste de l'Union.
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LA France était sous lechoc hier après la mort à74 ans du chanteur JohnnyHallyday, véritable monu-ment national qui a accom-pagné des générations deFrançais. Annoncée dans lanuit à l'AFP par l'épouse duchanteur, la mort de cet"Elvis français" a cueilli àfroid le pays, entre douleur,incrédulité et émotion. "Ce
qui est dur c'est qu'on avait
l'impression qu'il était in-
vincible", a réagi Emma-nuel Macron depuis Alger,saluant un "héros français".

Le palais présidentiel a dit"consulter" la famille sur unpossible hommage natio-nal au chanteur emportépar le cancer.Radios et télés tournent enémission spéciale depuisl'aube et plus de 70.000messages par minute sontdiffusés en hommage àcelui qu'on appelle"Johnny" sur l'ensembledes réseaux sociaux. "Je
suis très ému... Je n'arrive
pas à travailler", explique àl'AFP Toni Meunier, 58 ans,cordonnier à Sedan (est) etfan de Johnny.
LIEN AFFECTIF • "On est
sonnés. Johnny a eu le temps
de faire l'unanimité (...). Il a
réussi à créer un lien affectif
au-delà de l'appréciation de

son art. Tout le monde perd
un proche", a réagi le comé-dien Pierre Palmade pourl'AFP, traduisant un senti-

ment largement partagé enFrance: fan ou pas, tous lesFrançais ou presqueconnaissent Johnny, ses

chansons, son timbre devoix, son accent. Il faisaitpartie de la psyché fran-çaise. "Il aura été la bande-
son de plusieurs
générations", écrit LeMonde dans un supplé-ment spécial, où le socio-logue Jean-Louis Fabianiexplique: "Johnny, c'était la
France (...) Il reste incom-
préhensible en dehors de la
culture française, qu'il a fini
par incarner"."Tout le monde aimait
Johnny au moins un peu(...)
Il n'y a pas d'autre icône
comme Johnny en France",déclare à l'AFP GeorgesFratello, un barman de 37ans, rencontré dans lesrues de Paris. "Il était un
géant du show-business...

une véritable légende!", atweeté la superstar québé-coise Céline Dion."Frappé douleureusement",un autre titan de chansonfrancophone, Charles Az-navour est sorti de sa ré-serve habituelle pourrendre hommage à celuiqu'il avait aidé à décollerau début des années 60, enécrivant pour lui l'une deses plus belles chansons,"Retiens la nuit". "Allumer
le feu", "Les portes du péni-
tencier", "Gabrielle","Marie"... Ces chansons ontrésonné aux oreilles detous. La "rockstar" a égale-ment eu une carrière d'ac-teur, dont Jean-Luc Godarda donné toute l'épaisseurdans "Détective" (1985).

La France sonnée après la mort du monument national
Musique/Décès de Johnny Hallyday, hier

AFP
Paris/France

Johnny Hallyday avait réussi à créer un lien affectif
avec son public au-delà de l'appréciation de son art.
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Didier Dékokaye, musi-
cien, chanteur, auteur et
compositeur de reggae :''J'ai pleuré en apprenant sadisparition ce matin (hier,ndlr) parce que toute majeunesse, j'écoutais sa mu-sique à la radio. Ensuite,lorsque je suis devenu mu-sicien de cabaret, j'ai tou-jours interprété seschansons et les gens appré-cient toujours. Cela me fai-sait gagner un peu d'argent.Johnny a contribué indirec-tement dans la productionde quelques-uns de mes al-bums. C'est à travers JimmyOndo, ensuite Johnny, côtéRock and Roll, que j'ai évo-lué dans la musique. Il avaitun timbre vocal qui faisaittravailler les chanteurs''. 
Jimmy Ondo, star gabo-
naise de la musique pop
des années 1980 : ''En ap-

prenant la mort de JohnnyHallyday ce matin (hier),cela m'a directement ren-voyé dans les années 1960 :''Salut les copains'', ''L'idoledes jeunes'', 'Noir c'estnoir''... En réalité, on nepleure pas la mort d'ungrand Chérubin descendusur terre et qui devientJohnny Hallyday, la plusgrande idole du Rock andRoll français. Ma première

rencontre avec lui remonteen 1965 à New York, j'avais12 ans. Puis, en été 1966,quand il est venu pour unconcert à Libreville, au ci-néma Le Gabon, à Nomba-kélé. J'étais avec AlainDickson, Alain Chango,Alain Oyoué, Guy Teel...Johnny et moi étions lesseuls à avoir interprété ''Hey
Joe'' de Jimi Hendrix enFrançais. Lui, en version

classique et moi en versionpop. Nous étions aussi dansla maison de disques Poly-dor. C'était ma seule idoledes artistes francophones.Je demande de ne pas pleu-rer ce Chérubin. C'était unHighlander comme MichaelJackson, Bob Marley, JamesBrown, Jimmy Hendrix...Im-mortel ! Je lui dis, bye byeJohnny, good bye, Johnny begood''.  

Quelque chose de Johnny en eux
Témoignage express de deux musiciens gabonais

Propos recueillis par C.O.
Libreville/Gabon

Jimmy Ondo (d), "Ne pleurons pas, Johnny Hallyday
est un archange".
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Didier Dékokaye  : "J'ai
toujours interprété ses

chansons".
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